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Cahors, le i3 Décembre. 

LE CRIME POLITIQUE 
Ce qu'il y a d'inepte dans le crime politi-

que, c'est qu'il tourne invariablement contre 
le but que se propose son auteur. Nous 
raisonnons, bien entendu, dans l'hypothèse 
où cet auteur est un halluciné où un fanati-
que;.car s'il ne s'agit que d'un vulgaire 
coquin, l'affaire ne relève pas des moralis-
tes; elle est exclusivement du ressort des 
tribunaux et de la chiourme. 

L'attentat dont M. Jules Ferry a failli 
être la victime à l'issue de la séance de 
samedi, justifie une fois déplus l'observation 
qui précède. A peine l'événement fut-il 
connu , qu'on s'empressa de rechercher 
quelles pouvaient être les causes de cet 
acte de furieuse démence ; et l'on tomba 
généralement d'accord, que les excitations 
continues d'une certaine presse pouvaient 
seules expliquer le crime commis par Au-
bertin Berckeim. 

De là à conclure qu'il faut des lois rigou-
reuses pour réfréner l'audace de la presse, 
il n'y avait qu'un pas ; et l'on n'a pas man-
qué de le franchir. Si donc l'auteur de 
l'attentat du dix décembre a entendu pro-
tester jusqu'au meurtre inclusivement contre 
la politique de résistance dont on affirme 
que M. Jules Ferry est le porte-drapeau, il 
faut reconnaître qu'il n'a abouti qu'à exciter 
la colère et l'indignation, et, en finde compte, 
à compromettre la liberté de la presse qui 
se respecte. 

Quant au journalisme qui a basé ses spé-
culations publiques ou privées , sur la 
violence, les diffamations et les scandales, il 
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LES AVENTURES 

D'un Peau-Rouge 
A PARIS 

LES FAUVES DES SAVANES 

DEUXIEME PARTIE 

IX 

COMMENT COEUR-SOMBRE RÉSOLUT TOUT A COUP 
DE POUSSER UNE POINTE DANS LE DÉSERT, 
AFIN DE NE PAS ACCOMPAGNER PLUS LONG-
TEMPS LA COMTESE. 

— Quand même ils seraient cenl, qu'importe ? 
Songoz-vous qu'ils nous ont empêché d'être égor-
gés et peut-être torturés ? Croyez-vous que deux 
onces d'or soit un trop haut prix pour un tel 
service ? 
I — Je ne suis qu'un sot, répondit l'ex-zouave ; 
madame la comtesse a raison, comme toujours. 

Et il se retira. 
Pendant tous ces pourparlers, Cœur-Sombre et 

Main-de-Fer s'étaient tenus à l'écart. 
Cœur-Sombre dit alors quelques mots à voix 

basse à son ami. 
Us tirent tourner leurs chevaux, se mêlèrent à 

'a foule, et bientôt disparurent sans que personne 
remarquât leur départ. 

n'est que juste de reconnaître qu'il a soulevé 
contre lui une réprobation unanime. 

L'attentat venait à peine d'être commis, 
que l'on se passait en mains l'article publié 
le jour même par ['Intransigeant, article 
dans lequel la victime était trait-5"" «d'im-
monde coquin et d'assassin « par M. de 
Rochefort. 

Par une étrange aberration d'esprit 
c'était l'homme que l'on assassinait qui était 
traité de meurtrier ! pendant, que celui qui 
se faisait délibérément ainsi un instrument 
de vengeances politiques, accusait de lâcheté 
ceux qui s'étaient permis de le rudoyer dans 
un premier élan de colère et d'indignation. 
Et cependant cet homme pour commettre 
son crime, pour satisfaire ses haines, avait 
trouvé tout naturel de demander artificieu-
sement à parler à sa victime, poussant la 
perfidie jusqu'à présenter à celle-ci une 
carte volée à une personne honorablement 
connue dans le monde politique parisien. 
La lâcheté, où est-elle % Le guet-apens, qui 
donc l'a commis et prémédité, si ce n'est le 
misérable qui s'attribue faussement une 
qualité pour mieux attirer sa victime à 
l'endroit même où il se propose de l'égor-
ger ? 

Toutes ces réflexions d'ailleurs sont su-
perflues. Si elles viennent naturellement 
sous la plume, dans un moment où les 
hommes politiques de toutes les nuances, 
sont unanimes à réprouver de pareils actes, 
elles ne doivent pas nous faire oublier que 
c'est seulement par des scélératesses de ce 
genre que nos libertés publiques si pénible-
ment conquises, peuvent se trouver compro-
mises. 

Jérôme Desrienx, après avoir fait ranger les 
civicos à sa droite et à sa gauche, leur fit un 
discours. 

Il était beau parleur el se piquait d'éloquence; 
peut-être avait—il raison. 

Car son discours qui, faute d'autre, eût du 
moins la qualité d'être rouit, souleva une tem-
pête de hurrahs et de vivats et les cris cent fois 
répétés de : Vive madame la comtesse ! Longue 
vie à madame la comtesse 1 

Après avoir à grand'peine obtenu un silence 
relatif, l'intendant commença la distribution, en 
remettant, ainsi qu'il en avait reçu l'ordre, deux 
once» d'or, environ cent soixante-dix francs de 
notre monnaie à chaque homme. 

La distribution terminée, les civicos exécutè-
rent une fantasia, dans le style arabe, en l'hon-
neur de la généreuse comtesse, et, à un signal 
donné, ils partirent à fond de train dans la direc-
tion de Paso del Noite. 

Bientôt ils disparurent dans un épais nuage de 
poussière, soulevé par le galop enragé des che-
vaux. 

La troupe de la comtesse de Valenfleurs se 
trouva alors réduite à son nombre ordinaire, c'est-
à-dire à dix-sept personnes, en y comprenant 
l'intendant el le guerrier comanche qui, lors de 
sa mission, lui avait servi d'éclaireur. 

L'baciendero laissa à la poussière, soulevée par 
la fantasia et le rapide départ des civicos, le temps 
de se dissiper, puis il engagea la comtesse à don-
ner l'ordre de se remettre en marche, ce que fit 
la comtesse. 

Don Cristoval de Cardenas avait expédié en 
avant son mayodorme et l'autre personne qui l'ac-

TEITIWB D'%SS.4SSIHL&T 
CONTRE M. JULES FERRY 

Un criminel attentat a élé commis samedi à la 
Chambre des députés dans la salle qui préeele la 
silon de la Paix. 

Un nommé Auberlin a fait appeler M. Jules Ferry 
par un billot envoyé à la salle des séances, suivant 
l'usage pratiqué par le public 

Au moment où M. Jules Ferry se présentait, cet 
individu a déchargé sur lui trois coups de revolver 
à bout portant. M. Jules Ferry s'est presque 
évanoui. 

M. Ferdinand Duval, ancien préfet de la Seine, 
qui par hasard se trouvait dans la rotonde qui 
précède la salle des Pas-Perdus où la tentative 
venait de se produire, a soutenu M. Ferry. 

Tout le monde s'est immédiatement précipité à 
son secours et on l'a transporté dans une salle du 

L'assassin, saisi aussitôt par le commandant 
militaire et par les gardes, a failli être écharpé par 
la loule qui se pressait dans la salle des Pas-Perdus. 

Maintenu par 4 hommes, il a reçu, jusqu'à la 
questure, où on l'a conduit au milieu des cris d'in-
dignation, des coups de poing de toutes les person-
nes devant qui il pas ail. 

Il a été soustrait à la colère pub'ique à l'extrémité 
de la salle des Pas-Perdus où les portes ont été 
fermées après qu'il a été conduit dans l'intérieur du 
Palais pour être interrogé. 

Très-heureusemeni, M, Jules Ferry n'est pas on 
danger. 

Sur trois balles, deux seulement ont touché 
M. Ferry et n'ont pas pénétré. 

La première a atteint la pai lie antérieure gauche 
de la poitrine à la hauteur du cœur. Elle a déter-
miné une plaie contuse de forme arrondie, autour 
de laquelle s'e=i formée une bosse sanguine, épaisse 
de quatre centimètres de diamè re. 

L'auire balle a atteint le flanc droit à la hauteur 
des deux dernières côte» et a produit également une 
plaie sans pénétrer. 

Le premier coup qui a Atteint la poitrine a élé tiré 
à bout portant, tt c'est en quelque sorte miraculeu-
sement qu'il n'a pas pénétré. 

M. Floquet s'est rendu immédiatement auprès 
de M. Jules Ferry pour lui offrir de le faire trans-
porter à la Présidence. 

compagnait, afin d'annoncer leur prompte arrivée 
à l'hacienda. 

La comt. sse c l l'haciendero causaient à voix 
basse; ils s'entretenaient sans doute de choses 
importât! tes. 

Quant à Armand el à don Pancho, ils allaient 
côte à côte, l iant et jasant comme de vieux amis, 

La caravane marchait doucement. 
Il lui fallut près de trois quarts d'heure pour 

arriver à la Kancheria, établie au pied de la col-
line, an sjiumet de laquelle s'élevait la Florida, 
dominant la campagne jusqu'aux dernières limi-
tes de l'horizon. 

Il étail dix heures du malin. 
l a chaleur commençait à être accablante. 
Chacun aspirait à se mettre à l'abri le plus tôt 

possible. 
On atteignit la Kancheria. 
La comtesse, dont la conversation avec l'ha-

ciendero durait toujours, éleva un peu la voix. 
— Mon Dieu, oui, dit-elle, le hasard a tout 

fait ; je désespérais, opiès de si longues et de si 
inutiles recherches, de le retrouver jamais, et je 
ne savais trop comment cela tournerait, lorsque 
ce matin, en quittant le campement, je me ren-
contrai face à face avec lui. 

— C'est prodigieux, répondit l'haciendero; 
ainsi comme cela ? à l'improviste 1 

— Mon Dieu, oui ; il parait qu'il avait accom-
pagné les civicos amenés à mon secours par mon 
intendant. Le combat terminé, lui el son ami, un 
de ses compagnons d'enfance, dont il ne se sépare 
jamais, s'étaient lancés en éclaireurs pour s'assu-
n r que tout danger avait disparu. Il revenait de 
battre ainsi l'estrade dans l'intérêt de ma sûreté, 

Mais M. Ferry a refusé. Il est très calme et 
rassure ses amis. 

L'assassin a fait passer à M. Jules Ferry une 
cane de M. Edouard Hervé, notre honorable 
confrère, qu'il avait volée, et sur laquelle il était dit 
que M. Aubertin désirait lui parler. 

L'individu s'appelle non pas Auberlin, mais 
Berckeim. 

L'erreur première provient du nom qui étail sur 
la carte. 

L'assassin a déclaré qu'il faisait partie d'un 
groupe de vingt individus décidés à agir de la même 
manière. 

Le sort l'avait désigné pour accomplir le premier 
le crime. 

Après le premier instant de saisissement, M. Jules 
Ferry a pu se rendre à pied, d'abord dans le cabinet 
du médecin. 

Après le premier pansement, par MM. lesdocteurs 
Gadaud, de Lanessan, Frébault et Clémençeau, il a 
pu se rendre au bureau. 

Le docteur Trélat, mandé en toute hâte, l'a 
examiné à son tour. 

Là, M. Ferry a fait sa déclaration au commissaire 
de police. 

Puis il a reçu les témoignages de sympathie de 
presque tous les membres de la Chambre, depuis 
M. Michelin jusqu'à M. Baudry-d'Asson. 

M. Tony Bévillon, en venant s'associer aux 
témoignages de ses collègues, a tenu à s'excuser 
auprès de M. Jules Ferry de l'avoir prévenu qu'on 
le demandait à la salle d'attente. 

M. Révillon avait, en effet, en se rendant lui-
même à la salle d'attente, entendu dire qu'on 
demandait M. Ferry. 

Ajoutons comme renseignements complémentaires 
qu'Aubertin se disait originaire de Metz. 

Sur sa mauvaise mine, le chef des huissiers, 
M. Mallnou avait conseillés M. Ferry de ne pas le 
recevoir. 

M. Ferry y est allé tout de même. Alors, l'individu 
a immédiatement déchargé son revolver. 

Le docteur Frébault, qui a donné ses soins à 
M. Ferry, a dit que le blessé avait été sauvé soit par' 
un mouvement qu'il a fait lui-même, soit par un 
mouvement de son agresseur-

Sans cela la balle allait droit au cœur; elle a 
heureusement dévié. 

lorsque le hasard nous mit en présence. 
— Sur ma parole, c'est incroyable ! Il s'est 

donc fait chasseur, coureurs des bois, gambucino ? 
— Il est chasseur, et jouit, dit-on, d'une grande 

réputation parmi ses confrères de la savane ; 
d'ailleurs, j'avais déjii entendu citer son nom avec 
éloge, et même avec un certain respect, sans y at-
tacher autrement d'importance. 

— El ce nom, quel est-il, s'il vous plaît, ma-
dame la comtesse ? 

— Cœur-Sombre. 
— Cœur-Sombre, et son ami se nomme Main-

de-Fer, n'est-ce pas ? s'écria l'haciendero avec 
une subite animation. 

— Je crois que oui. Mais qu'avez-vous donc ? 
vous êtes tout troublé. Auriez-vous en à vous 
plaindre de lui ? 11 m'a dit, en effet, vous connaî-
tre un peu. 

— Certes, je le connais, madame. Quant à 
avoir à me plaindre de lui, c'est autre chose, 
ajouta-t-il en souriant. 

— Vous lui auriez, parail-il, donné l'hospitalité 1 
— C'est vrai, madame, non pas ici, dans cette 

hacienda, mais à Tubac. Ne vous a-t-il rien dit 
de plus sur nos relations postérieures 1 

— Je ne sais trop; tout cela, vous devez le 
comprendre, est confus dans mon esprit. Je crois 
qu'il m'a parlé d'un léger service qu'il avait eu 
l'occasion de vous rendre. 

— Un léger service ! s'écria don Cristoval avec 
animation ; c'est cela, madame, il nous a tout 
simplement épargné la torture, sauvé la vie à ma 
femme, ma fille, mon fils et moi, et nous a empê-
chés d'être odieusement dépouillés par ce farou-
che scélérat de Major. Ah ! c'est cela qu'il appelle 
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Le second coup lire par Auberlin a atteint 

légèrement M. Ferry dans la direction des côtes. 
Les blessures sont, en somme légères. 
On est allé prévenir Madame Ferry afin qu'elle 

ne s'inquiète pas. 
Nous apprenons au dernier moment que M. Tré-

lal a rédigé sur l'état de M. Jules Ferry, un bulletin 
dans lequel il déclare que les plaies sont contuses 

sans perforation et nécessiteront seulement quelques 

jours de repos. 

Revue des Journaux 

Est-il besoin de le dire? la presse tout entière 
s'occupe de l'odieuse tentative d'assassinat dont M 
Jules Ferry a été victime. Il n'y a qu'un cri pour 
protester contre ces inlàmies et ces attaques quoti 
diennes que certains candotlieri de la plume ont 
érigées à la hauteur d'an devoir professionnel. Cet 
universel mouvement d'indignation et de repro 
balion qui s'est manifesté dans les couloirs de la 
Chambre s'est changé en un immense courant de 
sympathie pour M. Jules Ferry, cet homme d'Etat 
si èmioent et si odieusement calomnié. Pour être 
si redouté, pour avoir des ennemis qui ne reculent 
pas même devant l'assassinat, il faut bien qu'il soit 

quelqu'un. 
Quelques joarnaux, au premier rang desquels 

nous ne nous étonnons point de trouver l'Intran-
sigeant et la Lanterne, ont une altitude qui sera 
jugée comme il convient. C'est ainsi que M. de 
Rochefort ose parler « des aboyeurs de la répres-
sion et de l'étranglement de toutts les libertés » et 
que nous trouvons dans l'organe de M. Eugène 
Mayer celte phrase qui se passe de commen-

taires : 
« Toute l'indignation vertueuse des coryphées 

opportunistes n'est qu'un roulement de caisse pour 

préparer la quête après le boniment. » 

Le Temps : 
« Beaucoup pensent qu'il faudrait refaire la loi 

sur la presse. On y sera peut-être forcé, et ce jour-
là il faudra bien que chacun ait devant le pays le 
courage de son opinion. Mais nous voudrions qu'on 
commençât par user de la"législation en vigueur; 
elle ne punit pas tout, elle ne punit mime pas 
grand'chose ; cependant elle frappe les provocations 
du genre de celles qui nous occupent. La loi n'a pas 
manqué au gouvernement, c'est le gouvernement 
qui a manqué à la loi, ou plutôt ce sont les majorités 
qui ont manqué aux ministères pour cette œuvre 

d'hygiène politique et sociale. * 

Le Paris : 
n. Cessez d'être indulgent au crime ! ayez un jury 

moins capricieusement recruté, plus éclairé, plus 
respectueux par là même des sévérités de l.i loi qu'il 
est chargé d'appliquer ? Imposez en un mot la haine 

du crime par la crainte du châtiment, et laissez la 
raison humaine libre de s'exprimer comme elle 

l'entend, par la parole et par la plume. 

Le Moniteur universel : 
« Le véritable coupable, d'ailleurs, ce n'est pas 

la presse; ce n'est pas même le journal, quel qu'il 
soit, que l'on pourrait accuser d'avoir poussé à 
l'assassinat de M. Ferry 1 Le vrai coupable, c'est le 
parti républicain, qui a érigé de tout temps en 
doctrine la théorie de l'assassinat politique, qui a 
proclamé que i'assassinat était noble, que l'assassinat 
était grand, que l'assassinat était saint lorsqu'il 
visait un prince ou un souverain; el qui, transpor-
tant dans les faits celie abominable théorie, a, dans 
l'espace d'un règne de dix-huit a ris, attenté dix-sept 

un léger service ! .Vlais, vive Dieu ! je ne suis pas 
un ingrat, je le lui prouverai, et d'abord... oui, 
c'est cela., ajouta-t-il en se parlant à lui-même, 

.j'ai trouvé le moyen. 
— Que dites-vous donc, senor 1 
— Rien, madame, excusez-moi. Depuis deux 

mois je cherche ou plutôt je fais chercher partout 
ce brave Cœur-Sombre, sans réussir à le retrou-
ver; car après m'avoir escorté jusqu'en vue de 
Tubac, il s'est enfui, sans même vouloir accepter 
mes remerciements. Mais maintenant il faudra 
bien qu'il s'explicjtie et nous verrons. Ne m'avez-
vouspasdit, madame, qu'il vous accompagnait? 

— Oui, senor, vous savez qu'il est d humeur 
sauvage ; il se tient à l'écart, probablement. 

— Mais je ne le vois pas, s'écria l'haciendero. 
— Comment, vous ne le voyez pas ? Son ami et 

lui étaient près de moi lorsque vous nous avez 
rencontrés; nous causions ensemble. Sans doute 
il est avec mes gens, il a voulu nous laisser toute 

liberté de nous entretenir. 
— Mais non, madame, je ne vois ni lui, ni son 

ami ; ils sont partis ! 
— Oh ! ce n'est pas possible ! me quitter ainsi, 

je ne puis le croire. 
— Cela est cependant ; regardez, madame. Du 

reste, c'est assez son habitude ; Cœur-Sombre 

aura sans doute été mécontent de la réception que 
vous lui aurez faite, madame. 

— i\'en, vous devez vous tromper; il y a là-des-
sous un malentendu que je veux faire cesser. 

La comtesse s'arrêta et fit un geste auquel Jé-
rôme et Charbonneau répondirent en accourant a 
toute bride. 

— Où sont les chasseurs ? demanda la comtesse 

fois à la vie du meilleur, du plus humain, du plus 
pacifique des rois. Le vrai coupable, c'est le parti 
qui a transformé en héros des assassins vulgaires 
comme Barbes et qui a prétendu qu'il n'existait pas 
de crimes en matière politique. Il a fallu, pour que 
les républicains soupçonnassent l'immoralité pro-
fonde d'une pareille doctrine, que les assassins se 
soient retournés contre eux. » 

La Gazette de France : 
« On crie bien haut : « Qui a armé le bras de 

1-assassin ? » Vous pouvez répondre : « L'athéisme, 
la doctrine de la glorification do l'assassinai politi-
que. » 

l e Radical : 
« La tentative d'assassinat, dit-il, dont M. 

Jules Ferry a élé victime sera hautement réprouvée 
par les honnêtes gens de t.us les partis. Dans un 
pays de suffrage universel el de liberté, l'assassinat 
politique est saus cause el sans excuse. Quand nous 
avons la tribune, la presse et le vole pour faire 
triompher nos idées, le révolver ne se comprend 
pas. » 

L'Autorité: 
« Pour ce qui est de M. Jules Ferry, nous di-

rons qu'il nous apparaît comme un des plus curieux 
exemples du revirement de l'opiuion publique en 
France. S'il fut un homme que nous avons fran-
chement délesté, c'est lui. Et maintenant qu'il est 
l'objectif de la canaille, la victime des assassins, il 
devient presque sympathique. On m'eût bien êioo-
né, il y a quelques années, il y a même quelques 
mois, en me prédisant un tel résnllat. 

Le Petit National : 
Quelle leçon pour les hommes qui se laissent 

aller à tontes les violences de paroles ou de plumes, 
ne reculent devant aucune injure, devant aucune 
calomnie, ne veulent pas comprendre qu'il vient 
fatalement un jour où leurs excitations tombent 
dans le cerveau d'un fou et d'un fanatique .qui va 
jusqu'au crime, croyant accomplir un'devoir 1 

La République française : 
A dix heures, Aubertin a été confronté avec M'"e 

Grangié, rue Monpensier. Il lut a recommandé le 
calme, et lui a affirmé que mirdi, si ses amis n'a-
vaient pastoé, comme ils en avaient l'intention, les 
membres du cabinet Rouvier, il dirait toutu la vé-
rité. L'opinion des magistrats qui ont vu Aubeniru 
est que l'on se trouve en présence, non pas d'un 
fou, mais d'un exalté politique. Ce qui a le plus 

frappé le parquet, c'est la fréquence avec laquelle 
Aubertin se sert d'expression et de formules em 
pruntèes à certains articles de l'Intransigeant. 

Le Gaulois : 
Le meurtrier d'hier appaitient à cette famille 

d'esprits empoisonnés par la politique, grisés de 
mots qu'ils ne comprennent pas, qui ont, qu'on nous 
pardonne cette expression, avaiè de travers les dé 
clamations de l'honnête M. Deroulède et les plai-
santeries de M. Rochefort, Je suis bien convaincu 
que ces messieurs feraient de leurs corps un rem-
part à M. Jules Ferry, s'ils se trouvaient entre lui 

et le pistolet d'un meurtrier. 
Je voudrais être aussi sûr que leurs articles et 

leurs discours ne sont pas la bourre qui a servi à 
charger l'arme du sieur Berckeim, dit Aubertin 
Quand on lit ce que trop de gens lisent tous les 
jourssariscontre-poidset sans contre-puisou; quand 
en entend les harangues sanguinaires et incen-
diaires qui se débitent dans les réunions publiques; 
quant on voit la Commune réhabilitée, le crime 
mis sur nn piédestal, le mensonge détrônant la 
vérité, la religion persécutée et bafouée, la justice 
travestie en servante du pouvoir et l'armée envahie 

par la politique, on s'étonne du reste que le crime 
ne soit pas encore plus fréquent chez nous qu'il ne 
l'est, et que quelque chose puisse rester debout. 
Mais ne nous vantons pas trop : qui sait si l'infamie 
d'hier, qui nous réduit à prendre avec sympathie 
des nouvelles de l'auteur de l'article 7, n'est pas le 
commencement d'une série à la roûge et si l'imbé-

cilité n'a pas soif de sang. 

Le Figaro : 
De toute façon, cela ne peut durer ainsi. Il faut 

que les justiciers de rencontre sentent devant eux 
un pouvoir qui veut résister et agir. J'imagine que 
cela leur donnerait à réfléchir. 

Le Soleil ; 
L'élection de M. Carnot devait faire la conciliation 

et la concentration entre les républicains; aujour-
d'hui les républicains tirent les uns sur les autres. 
Voilà comment se fait la conciliation, voilà comment 
se fait la concentration. Depuis dix jours nous som-
mes dans one situation révolutionnaire ; et pendant 
ce temps nous sommes sans ministère. 

La Justice : 
Ces sortes de crimes ont loajours porté malheur. 

L'assassinat politique n'est pas seulement exécrable 
à cause du sang qu'il répand ; ses conséquences re 
jaillissent sur le pays entier. Malheur à la nation 
où les partis voient rouge. 

Le Rappel : 
Des lois vont être demandées contre la liberté de 

réunion et la liberté de la presse. C'est sur ces li-
bertés autant que sur M. Ferry qu'Aubertin a tiré. 
Espérons qu'il ne les aura pas blessées plus que 
lui, et que la République n'aura pas ses lois de sep 
tembre. 

La presse étrangère 

La Nouvelle Presse libre espère que « l'attentat 
contre M. Jules Ferry fortifiera la conviction qu'il 
faut élever une digue contre le radicalisme, et 
détruire l'influence des hommes qui exploitent le3 
passions les plus basses de la population. » 

dès que les deux hommes l'eurent rejointe. 
— Quels chasseurs ? demanda Jérôme, il ne 

nous manque personne, madame. 
— Je parle des deux chasseurs avec lesquels 

j'ai si longtemps causé. 
— Ah I madame parle de Cœur-Sombre et de 

Main-de-Fer, dit Charbonneau. 
— C'est cela même, dit-elle, où sont-ils ? 
— Us sont partis, madame. 
— Partis î reprit-elle avec stupeur, quand ? 

comment ? 
— Dame ! comme on part, madame la comtesse. 

Nous ne faisons pas de grands compliments au 
désert : on arrive ou on part, sans rien dire, 
quand .on veut ; personne n'a rien à y voir, cha-
cun est libre d'agir à sa guise. Cœur-Sombre et 
Main-de-Fer ont sans doute jugé que vous n'aviez 
plus besoin d'eux et que leur présence devenait 
par conséquent inutile. Alors, ils s'en sont allés 
pour s'occuper de leurs affaires particulières. 

— Quand nous ont-ils quitté, le savez-vous 1 
— Ah 1 cela très bien, madame la comtesse : 

ils sont partis au moment où M. Destieox distri-
buait de l'argent aux civicos. Ils ont vu que per-
sonne ne faisait attention à eux, ils en ont profilé 
pour faire rentier leurs chevaux dans les hautes 
herbes. Cœur-Sombre m'a fait un signe amical 
de la main, et m'a crié : « Au revoir I » Puis ils 
ont disparu. 

— Vous ne savez pas de quel côté ils se sont 

dirigés ? 
— Quant à cela, non, madame. 
— J'ai absolument besoin de voir ces deux 

chasseurs. J'ai des recommandations importantes 

à leur faire ; il faut les retrouver au plus vite. 

L'état de AS. Ferry 
M. Ferry a passé une bonne nuit ; aucune com-

plication n'est survenue; on a constaté seulement 
un peu de fièvre. 

M. le docteur Trélal a trouvé inutile de rédiger 
un nouveau bulletin de santé. Voici le seul bulletin 
qui ail été rédigé aujourd'hui : 

« Nuit assez agitée; ecchymoses étendues exis-
tant à la surfjce du cœur el du foie ; repos néces-
saire. 

Interview de AI. Ferry 

On lit dans le National, sous la signature de M. 
Thomson, député : 

« Nous avons pu être admis auprès de M. Ferry 
ce malin. 

« Vous le voyez, nous a-l-il dit; je vais aussi 
bien que possible. J'ai dû être trempé dans le 
Stey. » Et il est entré dans les détails du drame 
de samedi. 

« Je me sais senti frappé, mais si j'ai pu dire 
immédiatement à ceux qui m'entouraient : «I! m'a 

manqué», c'est qu'après une forte inspiration, je 
me suis convaincu que les ponmoos jouaient libre-
ment el que la balle n'avait pas dû pénéinr. C'est 

ainsi que j'ai pu rassurer mes amis. 

« — C'est le mot ; car tous vos amis el adver-
saires étaient certes plus émus que vous. 

« —Ah! nous a-t-il fait en souriant, c'est que 
l'on m'a soumis à un régime qui finit par cuirasser 

— Cela ne sera pas facile, mndame, le dé-ert 

est grand. 

— Qu'importe cela ! s'écria Jérôme, si madame 
le permet, je vais me mettre immédiatement à 
leur recherche el je les ramènerai. 

— Nous ne sommes pas en Afrique, dit en riant 
Charbonneau, et de plus vous avez affaire aux 
deux chasseurs les plus expérimentés de la prai-
rie : ils vous dépisteront avant que vou» les vo-
yiez, %t ils vous échapperont sans que vous réus-
sissiez à retrouver leurs,traces. Dans le désert, il 
faut être bien Gn pour trouver un homme ma'gié 
lui. Si les chasseurs nous ont quittés, c'est qu'ils 

ne se soucient pas de notre compagnie; ils doi-
vent être loin déj l. 

— Cependant on peut toujours essayer, dit 
l'ex-zouave. 

— Comme il vous plaira, mais ce sera peine 
perdue, vous ne, trouverez rien. 

— Comment faire alors ? dit la comtesse avec 
dépit; il faut absolument que je les retrouve. 

Le Canadien se gratta la tête. 

C'était son habitude lorsqu'il voulait faire jail-
lir une idée de sa cervelle, un peu rétive, mais 
assez bien organisée, comme on va le voir. 

— Ainsi, dit-il, il est important que vous re-
voyiez ces deux hommes, madame ? 

— De la plus haute importance ; je vous l'ai 
dit, répondit-elle. Je donnerais volontiers cent 
onces d'or pour qu'ils fussent ici. 

— Hein ! cent onces, c'est une belle somme, 
mais ce n'est pas d'argent qu'il s'agit; tout l'or 

placers de la Californie ne vous les ferait pas 
retrouver s'ils s'obstinaient à ne pas se laisser 

découvrir par nous. 

contre les émotions. Je puis dire que la vie publiqQe 
ne m'a pas étêdouce, et que je suis fortement trem 
pô. » 

Gaminerie. — Dimanche dans la soirée 
vers 9 heures et demie, sept nu huit jeunes gens an-
se trouvaient sur l'impériale de l'omnibus Glicliy-
Odéon ont poussé, en passant devant le numéro 3| 
de la rue de Richelieu, les cris : « A bas Ferry t 
Vive la révolution sociale ! » 

M. Guillot, officier de paix, qui sortait au nieme 
instant du poste de la rue Richelieu, a dépêché pfu. 
sieurs agents à la poursuite de l'omnibus. £js 0[)[ 
arrêté les manifestants, tous étudiants en droit ; me-. 
decine et pharmacie, el les ont conduits deva^ 
M. Guillot. Là ils ont déclaré n'avoir voulu faire 
qu'une plaisanterie. 

L'officier de paix ne les en a pas moins sévèrement 
admonestés, et ne les a rendus en liberté qu'après 
avoir pris leurs noms et leurs adresses. Il les a pré-
venus qu'ils seraient poursuivis pour scandale 
sur la voie publique. 

Renseignements sur Aubertin. — 
Berckheim dit Aubertin, dit Le Lorrain, n'est 
pas le premier venu. Quoique sa figure soit 
peu sympathique, il faut reconnaître qa'il paraît 
assez intelligent. Il est membre de la Société 
des Gens de lettres et est l'auteur de plusieurs bro-
chures, notamment d'un factuin en vers intitulé • 
Va te faire pendre ailleurs ou Ecole du Hcidi-
visme, datée de 1886, avec cette épigraphe : Dédié 

à la mémoire de ma vénérable mère et à M.Georges 
Bonjean, juge d'instruction, président de la Société 
de protection pour l'enfance abandonnée ou cou-
pable. Il est encore l'auteur d'un dictionnaire aide-
mémoire pour lequel il cherchait des souscripteurs. 
En outre, Auberlin est inventeur d'un procédé par 
lequel il reproduisait les peintures sur vitraux au 
moyen de la photographie. 

Auberlin s'était marié avec une parenie du géné-

ral Jamonl qui commandait il y a un an, le corps 
expéditionnaire du Tonkin. Il se serait séparé ds 
sa femme dont la conduite n'était pas exemplaire. 

Auberlin, a élé ensuite victime d'une tentative 
d'assassinat de la part de l'amant et du frère de sa 

femme. Le parquet avait élé saisi de l'affaire, dont 
'instruction avait été remise à M. Leconle de Lisle, 

frère du célèbre académicien, qui l'aurait, d'après, 
Mm° Grangier, étouffée dans un but inavouable. 

Il y a quelques années, Aubertin s'était établi 
marchand de modes sur le boulevard Saint-Denis; 
il confectionnait lui-même des chapeaux de femme. 

L'enquête 

Un incident s'est produit pendant l'interrogatoire 
d'Auberlin par M. le juge d'instruction. Appre-
nant qne l'état de santé de M. Jules Ferry s'élaii 
amélioré, Auberlin qui jusque-là avait répondu 
avec beaucoup de calmeaux questions du magistra', 
s'est levé fort en colère, en manifestant le regret 
d'avoir manqué son coup. Il ne semble passedouler 
de la gravité de son forfait. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET RÉGIONALE 

CONSEIL MUNICIPAL DE CAHORS 

Séance du 8 décembre 

LeCon-eil émet, à l'unanimité, le vœu pres-
sant que les Compagnies d'Orléans el do Midi 
fassent correspondre le train n°110 delà Cont-
pagute du Midi, avec le train n° 1136, qui pari 
de Montaubao à 10 h. 35 do malin, trois mi-

— Vous êtes chasseur aussi vous, Charbonneau, 
vous connaissez la vie du désert ; je vous aï vu 
accomplir des choses extraordinaires à propos de 
pistes, ainsi que vous nommez les traces laissées 

?prés le passage d'un homme ou d'un animal. 
L" Canadien secoua la tête à deux ou trois re-

prises. 

C'est vrai, dit-il, je suis chasseur et je crois 
connaître mon métier, mais Cœur-Sombre e 
Main-de-Fer sont plus forts que moi ; ils me joue-
raient cunime un enfant, si je me risquais à les 
suivre. Ils ont habité les pampas et reçu des le-
çons des Gauchos, qui sont bien plus malins qmî 
nous ; ils ont des procédés à eux pour découvrir 
les traces des autres et cacher les leurs; le diable 
n'y voit goutte. Je n'ai jamais rien pu y compreri 
dre, cela dépasse mon intelligence. 

— Où voulez-vous en venir ? demanda la com-
tesse avec une impatience contenue. 

— Tout simplement à ceci, madame la com-
tesse. Il est inutile de vous adresser à nos chas-
seurs ; ils feraient comme moi, ils refuseraient, 
convaincus qu'ils n'aboutiraient à rien. DesPeaux-
Itouges peuvent tenter une pareille entreprise 
avec quelques chances de succès, et encore je ne 

réponds pas de la réussite. Vous avez trois éclat— 
reurs comanches à votre service, madame la com-
tesse, adressez-vous à eux. 

— Vous croyez que ces indiens réussiront à K's 

découvrir ? 
— Je n'affirme rien, madame la comtesse; mais 

les Comanches sont bien fins, et si quelqu'un peut 
espérer retrouver les deux hommes que vous te-
nez laut à voir, ce sont eux seuls sans contredit. 

GUSTAVE AIMARD. ( A suivre). 

! 
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notes avant l'arrivée do précédent ; ces trois j 
minutes de différence obligeai les voyageurs j 
pour Cahors à attendre le train qui n'arrive qu'à 
6 heures 47 du soir. 

Le Conseil émet le vœu que les terrains né-
cessaires à l'établissement de \i rue Rousseau 
soient déclarés d'utilité publique. Il autorise 
l'administration à les acquérir, soit à l'amiable, 
soit par voie d'expropriation. 

M. le Maire propose au Conseil une liste de 
20 répartiteurs qui sera soumise à M. le Préfet 
conformément à la loi. 

M. le Maire fait connaître au Conseil que cinq 
administrateurs de la caisse d'épargne commu-
nale ont fiai leur mandat, ce sout : MM. Talou, 
Relbié, Goiraudies-Capdev'ille, Labié et Lebœuf. 
Le Conseil, a l'unanimité, dit qu'il y a lieu de 
leur renouveler ce mandat pour une même pé-
riode. M. Capelle est nommé administrateur en 
remplacement de M. Carriol, vétérinaire, dé-
cédé. 

M. le Maire donoe lectore de l'acte de veote 
dit terrain nécessaire pour l'école des filles et 
pour la rue qui doit border cette école au 
midi. 

Une vive discussion s'engage au sujet de 
l'interprétation qo'il convient de donner à la 
partie qui concerne la rue promise. Tous les 
conseillers, sans exception, déclarent qu'ils ont 
voté l'acquisition de l'enclos Carrié avec la con-
viction que la rue promise aboutirait à la me 
des Thermes et non à oue impasse. M. 
Mazières ajoute : Qui dit rue ne dit pas 
cul-de-sac; toutefois, il reconnaît qu'avant 
d'engager la ville dans une action, il convient 
d'étudier sérieusement les diverses interpréta-
tions que les jurisconsultes pourraient donnera 
la rédaction de cet acte. 

MM. Combarieo et Delpech font observer 
qu'il serait invraisemblable que le Conseil ail 
été amené à payer 14 francs un terrain offert 
pour 8 fr. an Conseil général, s'il n'y avait eu 
une compensation. M. Combarieo. demande si 
l'ancien maire et M. Carrié ont été consultés à 
l'effet de savoir si l'un et l'antre avaient l'iulen-
lion de faire une rue ou une impasse. 

M. Cosles déclare tout d'abord que les senti-
ments du Conseil à cet égard ne peuvent être 
suspectés; tous les conseillers croyaient paifai-
tement à la cession par M. Carrié d'une rue de 
7 mètres, allant de la place Thiers à la roe des 
Thermes; mais M. Carrié, questionné par deux 
foispar le Maire, prétend n'avoir promis qu'oue 
roe à ouvrir sur son sol au midi de l'école. 

L'ancien maire n'assistait pas à la séance, 
n'a pu répondre à ce sujet. 

Sur la proposition de M. Mazières, le Conseil 
renvoie celte affaire à une commission spéciale, 
composée de MM. Mazières, Tatou, Delpecb, 
Rouffy et Bousquet. 

Sur la demande de M. l'Inspecteur d'Acadé-
mie, le Conseil décide qu'il y a heu d'autoriser 
le changement dn troisième iostiioteur-adjoint 
de l'école de la rue du Lycée, à l'école du 
vieux Palais de Justice. 
• Un supplément de 50 fr. est accordé à l'insti-
tutrice de Larozère pour indemnité de logement. 

Le conseil décide de prendre une délibération 
pour demander que les droits d'entrée perçus 
sur le cent de petites huîtres blaoches d'Arca-
cbon soient réduits de 1 fr. à 50 c 

Deux bourses d'externes aux lycée sont accor-
dée» aox jeunes Félix Co'y et Pélisster, pour 
leur permettre de terminer leurs études. 

Sur les propositions de M. Rouffy, rappor-
teur de la commission des travaux pubics, le 
conseil ajourne l'installation d'une borne-fontaine 
demandée par les habitants de la roe des Ecoles; 
il en occorde une aux habitants de la rue du 
portail des Augcstins el nne autre à un groupe 
d'habitants du faubourg Sainl-Georges ; il fait 
droit à la demande du sieur Combelles, proprié? 
laiie de l'hôiel du Liou-d'Or. 

Le conseil, sur la proposition de M Comba-
rieo, rejoue la demande de divers habitants de 
Larozière au sujet d'un chemin. 

Une borne-fontaine est accordée au quartier 
Gintrand, do faubourg Cabessut, et le montant 
des réparations à faire à la fontaine des Jaco-
bins est voté. 

Un traitement de 600 fr. est accordé à M. 
Pages, vétérinaire, inspecteur des viandes de 
boucherie, et une demande de traitement en 
faveur du vicaire de Saiot-Urcisse est rejetée. 

M. Bousquet fait connaître les budgets pri-
mitifs de 1888, pour la ville et l'hospice de 
Cahors. 

La séance est levée à 10 heures. 

Cornac. — Mespoulié, Vernéjouls. 
Gagmo. — Laplaze, Laréginie, Rioux. 
Ginlrac. — l'outz. 
Girac. - Barrai. 
.Gl ines. — Gab rie. 
Lamalivie. — Larrive, Malpnech. 
Prudhomai. — Pomartl, Herold. 
Puybrun. — Vital, Force. 
St Miehel-Loubéjou. - Durand. 
Tauriac. — Pouzalgues, Rey. 
Teyssieu. -- Larribe, Canet. 

Canton de Cajarc 
Oadrîeu. — Maurandy. 
Cajarc. — Brue!, Bessières, Bonafoux. 
Carayrac. — Pélissié. 
Frontenac. — Cabriés. 
Gréalou. — Case, Pé^ourié. 
Larnsgol. — Vinel, Desplats. 
Larroque-Toirac. — Murât Jean-Baptiste. 
Marcilhac. — Fagos, Saignes de Gêniez. 
Monlbrun. — Ausset Firmtn. 
Puyjourdes. — CournèdP. 
St-Chels. — Pezet Louis. 
St-Jean-de Laur. — Gaillard, Borie. 
St-Pierre-Toirac. — Devic. 
St-Sulpice. — Franconal. 

Canton de Figeac (Esfi 
Figeac. — Bailly, Vidal, Malrieu, Nouziès, Bons, 

Charlier, Tarayre, Galtiè, Bories. 
Bagnac. — Sauvagine, Couoord, Lacombrade. 
Cuzac. — Leygues. 
Felzins. — Devèze, Delbcsq. 
Lentillac. — Cayla. 
Linac. — Carrayrou, Pelligry. 
Luuan. — Laucelot, Bressoles. 
Moniredon. — Grat3cap, Lagarde. 
Prendeigues. — Souyri, Calméjane. 
St-Fèlix. — Aslié, Séguy. 
Si-Perdoox. — Cadrieu, Molinié. 
Viazac. — Carrayrou, Carrayrou. 

Canton de Figeac [Ouest) 
Béduer. — Larribe, Delbosq. 
Camboulil. — Debous Louis. 
Cambnrat. — Belaguel, Blal. 
Capdenac. — Longuet J., Longuet David. 
Feycelles. — Douruès, Dupouget. 
Fons. — Thomas, Rèveillac. 
Fourmagnac. — Chartier. 
Lissac et Mouret. — Longpuech, de Farals. 
Planioles. — Taurand André. 

Canton de Lacapelle-Maiival 
Albiac. — Lacarrière. 
Anglars. — Cadiergues, Delpech. 
Aynac. — Poujade, Delmas. 
Bourg (le). — Borredon, Rochy. 
Bouyssou (le). — Gibrat Justin. 
Cardaillac. — Lafage, Delord. 
Espeyroux. — Destruel Etienne, Lescure. 
issendolus. —Vernet, Bonnafoux. 
Labathude. — CastaniJ, Crillé. 
Lacapelle.— Vialatte, Karkowski. • 
Leyoae — Marty, Fric. 
Molières. — Ferrand, Canet. 
Rudelle. — Fournié, Bonhomme. 
Rueyres. — D'Arcimoles, d'Arcimoles. 
St-Bressou. — Destruel. 
Sl-Maurice. - Ferrand Emile, Cournord Louis. 
Ste-Colombe. — Besombes, Descargues. 
Thémines. - Grimai J., Grimai A. 
Thémineltes. — Feyi. 

Canton de Latronquière 
Calviac. — Asfaux, Dumas. 
Gorses. — Nagoiel Jean-Laz., Gasquet Dominique. 
Labastide-du-Haut-Mont. — Mariel Firmin. 
Latronquière. — Mages Gaston, Bistour. 
Lauresses. — Couderc, Couzou. 
Moniet et Bouxal. — Estival, Destruel. 
Sabadel. — Lafragetie Frédéric. 
St-Cirgues. — Laborie Félix, Larigaldie. 
Si-Hilaire. — Calvagnac, Rilhe. 
St-Médard-Nicourby. — Esiablié. 
Sènaillac. — Lafon, Mazarguie. 
Sousceyrac. — Salacroup, Clamagiran, Canal. 

Canton de Livernon 
Assier. — Mnrat, Latapie. 
Boussac. — Lacabane Félix, 
Brengoes. — Oulié. 
Cambes. —; Fourgoux. 
Corn. — Calmon, Navarre. 
Durbans. — Pégouriê, Miramont. 
Espédaillac. — Pradié, Bargues. 
Flaujac. — Larnaudie. 
Grèzes. — Despeyroux. 
Issepts. — Lacroix, Cabanes. 
Livernon. — Lajugie, Martin, Pechmalbec. 
Quissac. — Engélibert. 
Rilhac. — Pons. 
Reyrevigne. — Mire, Ourtal. 
Ste-Eulalie. — Malbec Pierre. 
St-Simoo. — Greil François. 
Sonac. — Lacabane Jean. 

Canton de St-Céré 
Autoire. — Marty, Bouygues. 
Bannes. — Cuquel, Cance. 
Bio. — Barra, Grimai. 
Frayssinhes. — Sudrie, Monlène. 
Lentillac. — Moulène, Landes. 
Loubressac. — Certain, Cayzac. 
Mayrinhac. — Veutache, Delprat. 
Saignes. — Ayroles. 
Sl-Cérê. — Lherm, Colonge, Blanc, Ronzet, Cas-

tagné, Lamothe, Ayzat, Vidatin. Baudel. 
St-Laurcnt-les-Tours. — De Lavaur, Lescure. 
St-Jean-Lespinasse. — Cassan, Lafargue. 
St-Médard-de-Presqoe. — Marmande, Blanc. 
Sl-Vincenl. — Pesieil, Laplaze. 
St-Paul-de-Vern. — Lafage, Lasalle. 

J'aurais donc bien mauvaise grâce à me plaindre 
et je ne puis au contraire que vous exprimer mes 
meilleurs remerci.nents. Mais je ne suis pas candidat 
el je vous serai bien reconnaissant de le dire dans le 
prochain numéro de votre Journal. 

Veuillez agréer, Monsieur la Directeur, l'expression 
de mes meilleurs sentiments. 

Pierre DUFOUR, 
Directeur de la Ferme-Ecole du Montât. 

DÉLÉGUÉS SÉNATORIAUX 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 
Canton de Bretenoux 

Belmont. — Pédamont. 
Blars. — Chasseing. 
Bretenoux, — Lamothe, Boyé. 
Cahos. — Fages, Capel. 
Comiac, — Arlignié, Peyroles. 

!>ipïôsEjf d'honneur. — Noire com-
patriote, M. Jo>eph Baudel, proviseur du Lycée 
d'Aibi, vient de recevoir du Jury de l'Exposi-
tion de Toulouse un diplôme d bouneur pour 

travaux historiques du plus vif intérêt. » 
Les Dombroox amis que M. Baudel compte 

dans notre ville applaudiront avec nous à cette 
distinction méritée. 

Bretenoux. — Le scrutin du 11 dé-
cembre, pour l'élection d'un conseiller d'arron-
dissement, a donné les résultats suivants : 

M. Paul Lacroix, républicain. 820 voix 
M. Quercy, républicain. . . 170 — 
M. Laréginie, monarchiste. . 731 — 
M. Bénéchi, monarchiste.. . 717 — 
Il y a ballottage. 

Nécrologie. — Une bien triste nou-
velle nous arrive de Montpellier. 

Mme Suzanne Chazal, de Cressensac (Lot), 
en religion sœur Laurent, de Notre-Dame-
Auxiliatrice, dite des garde-malades, vient de 
succomber à la soite d'une fièvre typhoïde, à 
'âge de 32 ans. 

Il y avait 12 ans qu'elle s'était consacrée à 
Dieu pour se vouer au service de malades. 
Elle est restée onze ans à Cahors, où elle a 
laissé le souvenir de ses bienfaits." 

Contributions indirectes. — M. 
Farjirmel, receveur à cheval de 4e classe à La-
toque, est nommé à Caussade. 

les d chiffres d'heure lumineux. G. T. — La chi-
mie de l'amateur. Gaston Tissandier. — Chronique. 
— Académie d«s sciences; séance do 5 décembre 
J887. S. Meunier. — Sceau en météorite, offert 
au loi d'Annam par le gouvernement de la 
République française . Stanislas Meunier . — 
Supplément : Bulle a'iîx lettres. — Communications 
diverses. — Recettes et procédés utiles. — Bulletin 
météorologique de la semaine. — Bureaux 120. 
boulevard Saint-Germain, à Paris. 

Marine. — Notre compairiote, M. le 
conire-amiral La Barrière, major de la flotte à 
Toulon, originaire de St-Céré, vient d'être ad-
mis, par limite d'âge, à faire valoir ses droits à 
la retraite. 

— Nos compatriotes, M. Valéry el M. Pé-
phau, capitaines de frégate, sont inscrits sur 
le tableau d'avancement pour le grade de capi-

taines de vaisseau. 

Armée. — Notre compatriote, M. Régis, 
lieutenant en premier au 24e régiment d'artil-
lerie, est promo au grade de capitaine au 18" 
et affecté à la direction de Toulouse. 

M. Pierre Dofonr nous adresse la lettre sui-
vante, eu réponse à la note publiée dans notre 
dernier numéro : 

Le Montât, 12 décembre 1887. 
Monsieur le Directeur, 

Le dernier numéro du Journal du Lot annonce 
ma candidature au Conseil général dans le canton 
de Castelnau et il le fait en termes vraiment trop 
flatteurs pour moi. 

Ecole de Brest. — Par décision minis-
térielle, le jeune Gauch, Elie, élève de l'école 
communale de Souillac, a été admis à suivre les 
cours des apprentis mécaniciens de l'école de 
Brest. 

La nouvelle compagnie du gaz installe en ce 
moment sur la place d'Armes, deux flambeaux 
qui doivent être placés à droite et à gauebe du 
monument Gambetta. Chacun de ces flambeaux 
aura la force de 20 becs de gaz ordinaire*. 

Vers. — Un incendie sans importance s'est 
déclaré dans la maison Bauscary, et a été vite 
éteint, grâce à la promptitude des secoors. 

Les pertes sont insignifiantes. 

Enregistrement. — M. Lacoste, 
sous-iuspecleur de 3e classe dans le Lot, est 
nommé en la même qualité dans la Seine. 

RiibJtfogi*«pîiie 

Le BON JOURNAL illustré, paraît deux fois par 
semaine. Bureaux "26, rue Racine, Paris. — Som-
maire du numéro 175(11 décembre 1887). — 
Le Paralytique. Camilie Debans. — Monsieur le 
Ministre (suite). Jules Claretie. — La Masseuse. 
Ange Bénigne. — Sans famille (suite). Hector Via-
lot. — L'assassinat de la ligne du Havre (suite). 
François Oswald. 

Lal08*livraisondela GRANDE ENCYCLOPÉDIE 
vient de paraître chez les éditeurs H. Lamirault el 
Cie, 61, rue de Rennes, à Paris (prix : 1 franc). 
Nombreuses et intéressantes biographies à signaler 
dans la 108e livraison de la « Grande Encyclopédie » : 
« Jacopo da Barbarj », par M. Ch. Ephrussi ; 
« Barbaroux, Barbedienne », par M. L. Launay, 
les frères « Barberousse », par M. Houdas; « Ar-
mand Baibès», par M. A. Crié; « Edouard Bar-
bey », par Ch. de Larivière ; « Aug. Barbier », par 
M. Teurneux ; « Barbieri » (Le Guerchin), par M. 
P. Mantz, etc., etc. Ce fascicule renferme en outre 
trois grands articles de fond : « Barbares » (invasion 
des) ; « Barbe » et « Barbe-Bleue ». 

LA NATURE, Sommaire du 8 décembre 1887. 
Les pétroles de Galicie. — Le ballon « l'Arago » 
perdu en mer. — Le chant. Etude physiologique de 
la voix humaine, par M. Piltan. G. M. — Vague 
de fond observée dans le lac de Goplo (Prusse), le 
27 mai 1887. — Plantes bulbeuses d'appartement. 
Jean Dybo-wski. -r La nouvelle expédition de Stan-
ley. Gabriel Marcel. — Cadrans d'horloges à aiguil-

DERNIERE HEURE 
Nouveau ministère 

M. TIRARD, sénateur, présidence du conseil et 
Finances. 

M. FALLIÈRES, dépoté, Justice. 
M. FLOURENS, conseiller d'Etat, Affaires 

étrangères. 
M. SARRIEN, député, Intérieur. 
M, FAYE, sénateur, Instruction publique, 

Beaux-Arts et Cultes. 
M. de MAHY, député, Marine. 
M. LOUBET, sénateur, Travaux publics. 
M. DAUTRESME, député, Commerce. 
M. VIETTE, dépoté, Agriculture. 
M. le général LOGEROT, commandant le 8" 

corps d'armée à Bourges, Guerre. 
Le Message du Président de la République sera 

lu aujourd'hui aox Chambres. La déclaration mi-
nistérielle ne sera lue que jeudi. 

BOSJIS.SE. — Cours au {<% déc. 
3 0/0 82 65 
3 0/0 amortissable (ancien) 00 00 
3 0/0 id. 1884 85 67 
4 1/2 0/0 ancien 000 00 
4 1/2 6/0 1883 107 95 

Dernier cour» du 12 déc. 
Actions Orléans 1,320 00 
Actions Lyon \ ,252 50 
Obligations Orléans 3 0/0 405 50 
Obligations Lombardes (jouissance jan-

vier 1884) 295 50 
Obligations Lombardes (jouissance 

'v \ .... 000 00 

Obligations Saragosse (jouissance jan-
vier 1884) 358 75 

AVIS AU PUBLIC 

FOURNITURE 
de pain de troupe à la ration 

L'adjudication de fournitures de pain de 
troupe à ia ration à exécuter daos le dé-
partement du Coi pour l'année 1888 n'ayant 
pas réussi le 10 décembre courant, il sera 
procédé pour cette même fourniiure à une 
nouvelle adjudication le 24 décembre 1887, 
à deux heures de l'après-midi, dans one 
des salles de l'Hôtel-de-Ville de Cahors. 

Les demandes avec pièces à l'appui des 
personnes qui désirent prendre part à celte 
adjudication, seront reçues à la Sous-Inten-
dance militaire de Cahors jusqu'au 18 dé-
cembre inclus. 

Cahors, le 12 décembre 1887. 
Le Sous-Iuteodant-Militaire, 

Signé : AZBMA.. 

PAPIER WLINSI, Remède souverain 
pour la G-uêrison des Rhumes, Irritations 
de Poitrine, Maux de Gorge, Douleurs, 
Rhumatismes, etc. — 1 fr. 50 la boite. 

Exiger le nom WLINSI 

L'EAU de L'ÉCHELLE hémostatique 
est ordonnée contre les Crachements de 
Sang, les HémorrhagieB utérines et intes-
tinales, les Pertes, la Dysaenterie, etc. 

Paris, 378, Rue Saint-Honoré. 

LeROBBOYVEAU-LAFFECTEURest 
un sirop dépuratif et reconstituant, d'une saveur 
agréable,d'une composition exclusivement végé-
tale, approuvé en 1778 par l'ancienne Société 
royale de Médecine et par un décret de l'an xm. 
—Il guérit toutes les raaladies résultant desVices 
du Sang: Dartres,Scrofules,Eczéma,Psoriasis, 
Herpès,Lichen,Impétigo,Goutte,Rhumatisme. 
— Par ses propriétés apéritives, digestives, 
diurétiques et sudorifiques, il favorise le dé-
veloppement des fonctions de nutrition,il fortifie 
l'économie et provoque l'expulsion des éléments 
morbides, qu'ils soient virulents ou parasitaires. 

Le ROB BOYVEAU - LAFFEGTEUR 
A L'IODURE DE POTASSIUM est le médicament par 
excellence pour guérir les accidents syphili-
tiques anciens ou rebelles : Ulcères, Tumeurs, 
Gommes, Exostoses, ainsi que le LymphatUme, 
la Scrofulose et la Tuberculose. 
Daastoutesles Pharm'".— A Paris, chez J. FERRÉ, 
Pharme",102, r. Richelieu, Suce de BOTVEAU-LAFFECTEUR. 

Vignes Américaines 
BOUTURES ET RACINÉS, PLANTS GREFFÉS 

Authenticité garantie. Prix trèsmodérés 
S'adresser à VICTOR COMBES, propriétaire 

récoltant, à Vire, par Puy-l'Évêque (Lot). 
Envoi franco du prix-courant sur demande. 

A LOUER 

MAGASIN 
CHAMBRE ET CUISINE 

Place Saint-James et rue des Pénitents, 3 
S'adresser au Propriétaire 
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tout l'Etablissement 

INSTITUT HYDROTHÉKAPIQUE 

Docteur 
CAHORS, rue de la Chartreuse, CAHORS 

A partir du 22 octobre, l'Etablissemeot est chauffé dans toutes ses parties 
(couloirs, salle d'hydrothérapie, deshabilloirs, cabines de bains, etc.). 

Un puissant Calorifère à air chaud, nouveau système, permet de mamienir 
une température régulière de 20 à 25 degrés centigrades. 

| GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS A PRIX FIXE 

Maison de Confiance Le système de 
vendre tout à 
bon marché et 
entièrement de 
confiance est 
absolu dans la 

* maison. 

POTTTIB 

Tout article qui 
a cessé de plai-
re est échangé 
ou remboursé, 
au gré de l'a-

„ cheteur. 

Boulevard Gambetta et rue Fénelon. — CAIÏORS 

Nouveautés pour Robes, Confections pour Dames et Enfants, Soieries en tous 
genres, Velours, Fourrures, Manchons, Spécialité d'articles pour^deuil, Tissus et 
Chàlos, Nouveauté; pour Hommes, Draperies en tous genres,^Gilets fantaisie, 
Cravates, Flanelles de santé, Toiles en tous genres, Linges de table, Etoffes pour 
ameublements, Tapis d'appartements et pour Eglises, Couvertures, Mousselmes, 
Rideaux, Spécialité pour Corbeilles de Mariages, Châles, Cachemire des Indes et de 
France, etc. — Envoi d'échantillons sur demande. — Expédition franco de port 
pour tout achat au-dessus de 20 francs. & 

Nota. — L'honorable Maison PoisniÉ est connue très avantageusement 
dans tout le département pour traiter les affaires de confiance. 

JACQUES PONTÉS, son successeur, ayant des rapports directs avec les 
premières fabriques de France et de l'Etranger, continuera à Cahors, 
à offrir au moins les mêmes avantages que les grandes maisons de 
Paris. 

MAISON GREDL 
HABILLEMENTS TOUT FAITS ET SOli MESURE 

Pour Hommes et pour Enfants 
Atelier de Fabrication, rue J.-.l. Rousseau, u° 37, à PARIS 

Maison de vente, Boulevard Gambetta, n° 91, au coin de la rue Fénelon, 
à CAHORS 

Vous trouverez chez M. GREIL, dans sa Maison de Cahors : 
Des Vestons pour hommes, depuis 5 fr. 
Des Habillements complets : Veston, Pantalon et Gilet pour 

hommes, depuis 14 fr. 
Des Pardessus mode, en bonne et chaude étoffe, façon des grands 

tailleurs, depuis * 15 fr. 
Des Pardessus en tous genres pour enfants, depuis 7 fr. 50 
Des Soutanes en bon drap ou en bon mérinos, depuis 45 fr. 
Des Douillettes ou Houppelandes chaudement ouatées, depuis... 45 fr. 
Des Cabans, depuis 7 fr 
Et un joli choix d'échantillons de très belles étoffes de la plus grande 

nouveauté et du meilleur goût pour les Vêtements sur mesure, qui seront 
coupés et confectionnés à Paris, par les ouvriers les plus habiles. 

Vos commandes vous seront expédiées de Paris, directement et franco. 
Si vous le désirez, on les fera porter pour les essayer avant de les terminer ; 
néanmoins elles vous seront livrées dans la huitaine au plus tard. 

M. GREIL se charge aussi de faire faire sur mesure et par les meilleurs 
spécialistes, les Uniformes Civils et Militaires, — les Vêtements Ecclésias-
tiques, — les Livrées, — les Uniformes pour bataillons scolaires. 

Habillements de tous genres et de tous prix 
BON MARCHÉ SURPRENANT 

Complet drap nouveauté, sur mesure, à 22 francs. — Complet de cérémonie : 
Jaquette, Gilet et Pantalon, beau drap noir uni, très solide, à 35 francs. 

KiRUANCE — PJLUS DE DOS RONDS — 
avec les 

SOUTIEN 

BRETELLES AMÉRICIANES HYGIENIQUES 
La BRETELLE AMÉRICAINE élargit la poitrine, 

produit une libre respiration et a une valeur 
* Inappréciable pour la jeunesse. 

Elle écarte toute tendance au Dos Rond, ren-
force la voix et les poumons et est indispen-
sable par le bien-être qu'elle donne à tous 
ceux qui en font usage. 

Prix suivant qualité : 3, 5, V.SO et 9© fr. 

Seul dépôt chez : J. L ARRIVE, fils aîné, 16, rue de la Liberté, Cahors 
■aehinei i coudre de tons systèmes, garanties su facture. • 

UBKOBRIB, BONNETERIE, DRAPERIE, CHAUSSURES, ARTICLES DE VOÏAGB ETO 

GUÊRISONetcSSa DE TOUTES LES 

Affections de la Peau 
DARTRES, ECZÉMAS, 

Psoriasis, Acné, etc.; 
des PLAIES et 

ULCÈRES VARIQUEUX 
considérés cumins lncarablei 

par les Princes tt la Scltau 
Le Tnltement ne dérange 

nullement du travail; il est à 
la portée des petites bourses, 
et, dès le deuxième j our, il pro-
duit nne amélioration sensible. 
S'adresser à H. LEHORMAHD, 

MÉDECIN SPÉCIALISTE 
11, rae St-Ltesne, à MELOS lS.-et-M., 
CONSULTATIONS GRATUITES 

p&r Correspondance 
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DENTS & DENTIERS 
PERFECTIONNÉS GARANTIS i 

Ayant mérité une mention hono-
rable de l'Académie Nationale, 
posés sans douleur ni extraction 
de racines, servant à la mastication 
comme les dents naturelles et s'a-
daptant au point de tromper l'œil 
le plus exercé. 

GUÉRISON des maladies des Dents et 
des Gencives. 

TRAITEMENT spécial des Dents dé-
chaussées et chancelantes, redresse-
ments, plombages, métallisations, auri-
fications, obturations siliceuses imitant 
parfaitement l'émail des dents, en un 
mot, toutes les opérations relatives à 
l'art dentaire ! 

4- âiiitâii ■*• 
Ex-dentiste des grandes communautés religieuses 
et institutions du faubourg St-Germain, à Paris. 

Membre de l'Association générale des Dentistes 
de France et de la Société d'Odontologie de Paris. 

CHIRURGIEN-DENTISTE 
Des principaux établissements 

d'éducation du Lot et de la Corrèze 

.A. BEIVE 

^OUDRE DENTIFRICE ALCALINE ET ÉLIX1RLEUC0D0N1Î 
Prévenant la Carie et le déchaussement des 

Vents ordonnée depuis longtemps par un grand 
nombre de Médecins. 

G fr. la Botta. — La Flaaon B fr. 

EXPÉDITION FRANCO CONTRE UN MANDAT-POSTE 

NOTA. — M. AUDOUARD engage les 
personnes qui doivent se rendre à Biïve 
pour la commande d'appareils dentaires, 
de bien vouloir lui annoncer leur visite 
deux ou trois jours à l'avance. 
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Lo propriétaire-gérant, Layton. 

GRAND ENTREPOT 
D'EAUX MINÉRALES NATURELLES FRANÇAISES ET ÉTRANGÈRES 

67, BOULEVARD GAMBETTA, 67. - CAHORS 

ANDABRE, 0 fr. 80. — BALARUC, 1 fr. 25. — BONDON 
NEAU, 1 fr. 00. — BONNES, 1/4 de litre 0 fr. 75. — BONNFq 
1/2 litre 1 fr. 00. — BOURBOULE, (La) 1 fr. 25. — BUSSANr 
Ofr. 90. — CHATEAUFORT, 0 fr. 40. — CHATEL GUYON (&' 
bler 1 fr. 00. — CONTREXEVILLE, Pavillon 1 fr. 00. — CRX' 
SAC: en bouteille 0fr. 80; en bonbonne0 fr. 40. — GAZOSl\ 
1 fr. 20. - HUNYADI-JANOS, 1 fr. 00. — MIERS : en bouteilU 
0 fr. 80; en bonbonne 0 fr. 40. — ROYALE-HONGROISE 1 fr on 
OREZZA, 1 fr. 25. — POUGUES, St-Leger 0 fr. 90. — REINÎT 
DU FER, 0 fr. 80. — ST-GALMIER: Noël 0 fr. 40; Badoit 
0 fr. 40. — SIERCK, 1 fr. 10. — VICHY : Lardy 0 fr. 70 • Lar 
beaud 0 fr. 60 ; Célestins 0 fr. 80 ; Gde grille 0 fr. 80 ; Hôpital Ofr. 80' 
VALS : St-Jean 0 fr. 80 ; Dominique 0 fr. 80; Précieuse 0 fr 80 • 
Rigolette Ofr. 80; Amélie Ofr. 80; La Perle Ofr. 70; Victoire Ofr'. 7o! 

Sur demande, toutes les Eaux qui pourraient être demandées; 
une réduction de 5 pour 100 sera faite pour tout acheteur de 25 bouteilles 

Etablissement 
CHEZ MME SABATIE 

CAHORS, 6 — Allées Fénelon, 6 — CAHORS 

Bains de toute nature — Hydrothérapie complète chaude 
et froide. — Etuves. — Chambres pour malades. 

Par la sécurité de son installation et sa tenue irréprochable, cet 
Etablissement entièrement refait à neuf, se recommande tout spécia-
lement aux personnes désireuses du confort et du bien-être. 

Toutes les Baignoires sont émaillées. 

TAEIF z 
Douches de toute sorte, à piston, en jet, en 

pluie, ascendantes, etc., avee friction, 
ou massage, ensemble 1 fr. 

Etuves, avec soins particuliers.. 2 fr. 50 
Bains de vapeur, Sudation, Fu-

migation, etc 2 fr. » 

Bain simple 0 fr. 15 
1 fr. 50 Bains médicamenteux 

Bains sulfureux alcalins, de mer 
artificiels 

Barèges, Vichy, de Pennés, etc. 
Liage compris. 

On donne des abonnements à prix réduits pour les douches. 

1 fr. 50 
1 fr. 50 

011' I' 1 11 V 1 B I II In DES COMMl)I*ES »U LOT de M. 
fil' Si 11 V 1 1 § il 1 L

' COMBARIEU archiviste départe-I II 8 I II l'a il 8 11 II mental- Statistique, géographique IlilIvllllilIiïSJ historique, archéologique, géologi-
_ „ que etc. avec carte du département. 
5 fr. chez les Libraires ou au Bureau du Journal du Lot, 5 f. 50 
par la Poste. 

DU LOT, la plus complète qui existe, indiquant 
tous les chemins de fer en projet ou en construc-
tion : — 75 cent, chez les Libraires et au Bureau du 
Journal du Lot. — 1 fr. par la Poste» 

pour servir à l'histoire DES ETATS PROVINCIAUX 
OC QUERCY par M -J. BAUDEL,-Censeur au Lycée de 
Marseille. — 1 fr. au bureau du Journal du Lot, 
1 fr. SO par la poste. 

OFFICIEL DES DISTANCES de chaque 
Commune au chef-lieux du canton, de l'ar-
rondissement et du département, dressé en 
exéc. de l'art. 93 du régi, du 18 juin 1811.— 
1 fr. au Bureau du Journal du Lot. — I Lié 

par la poste. 


